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Présentation de l’éditeur :


      Serenity James a un avis sur tout et serait devenue reporter si cette profession était accessible aux dames. Faute de pouvoir mener des enquêtes, elle écrit des articles pour la Dépêche de Savannah, et elle est très fière de sa dernière publication, un hommage – légèrement romancé – au Loup des Mers, le mystérieux forceur de blocus.


      Elle n’avait pas imaginé que celui-ci ferait irruption au journal, si furieux qu’il la kidnapperait et l’embarquerait de force à bord de son navire.


      Serenity voulait de l’aventure, la voici à la merci de Morgan Drake… qui ressemble beaucoup au pirate de ses rêves
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Ce livre est dédié à deux des plus merveilleuses personnes que je connaisse. Que Dieu vous bénisse et vous protège toujours !

Pour Laura Cifelli, dont l’humour, le soutien et les encouragements ont fait de cet ouvrage une des meilleures expériences de ma vie. Je te dois plus que je ne pourrais le dire.

Pour mon mari, qui a apporté une joie indicible à ma vie et m’a donné de la force au moment où j’en avais le plus besoin (sans parler de tout le baby-sitting dont tu t’es chargé pendant que j’écrivais ceci).

Merci à tous les deux d’avoir été là quand j’avais besoin de vous.

Et en souvenir affectueux de ma grand-mère. Je regrette qu’elle n’ait pas vécu assez longtemps pour voir ce livre publié.






La Dépêche de Savannah

La légende du Loup des Mers
S.S. James, Savannah, Georgie, 1793


Plusieurs sources des plus fiables m’ont parlé d’un incroyable héros. Un homme astucieux, courageux, dont l’habileté est sans égale. Son navire sombre comme la nuit fond, tel un vent fantôme, sur les bâtiments britanniques pour libérer ceux que les maudits Anglais nous ont arrachés.

Il est tout ce qu’un Américain doit être. Fier et loyal, à l’image de Nathan Hale qui a donné sa vie afin que tous nous puissions vivres libres. Fidèle à sa mission commencée pendant notre guerre d’Indépendance, il ramène à leurs familles ceux des nôtres qui ont été enrôlés de force dans la Royal Navy.

Mais qui est cet homme, ce héros ?

Certains affirment que c’était autrefois un prince pirate, qui a décidé de passer du côté du bien. D’autres, que c’est un orphelin qui a dû faire face aux dures réalités de la vie. D’autres encore prétendent qu’il était autrefois matelot anglais et qu’il connaît donc mieux que personne la cruauté de la marine britannique.

S’il y a une chose certaine, c’est que notre homme ne ressemble à aucun autre. Il a répondu à l’appel aux armes de l’Amérique. Il est notre légende, le sauveur de nos mers.

Mais, mesdames, protégez vos cœurs ! Car il est, paraît-il, beau et élégant. Séducteur irrésistible, tel le Lancelot des légendes, il a laissé de nombreuses Guenièvre derrière lui pleurant son départ.

Car jamais il ne s’attarde au port. Sa quête lui est plus essentielle que la tentation des bras d’une femme. Le Loup des Mers est indomptable. On ne peut lui mettre un collier et une laisse. Aussi imprévisible que la mer, il est tout aussi dangereux.

Alors regardez-y à deux fois quand vous verrez des voiles au loin. Appartiennent-elles à un navire marchand, à une frégate de guerre ? Ou bien sont-ce les blanches voiles du Vengeance de Triton ?

Quant à vous, ennemis de l’Amérique, priez le Seigneur pour que ces voiles ne s’approchent pas de vous.






Prologue


Les canons tonnaient tandis que des vagues d’épaisse fumée grise déferlaient sur le pont du Vengeance de Triton. Même après une heure de bataille, Morgan Drake était encore stupéfait que la frégate anglaise ait tenté de lui résister.

Cela faisait longtemps que nul n’avait osé un tel affront. La plupart des capitaines connaissaient son pavillon et, après une ou deux volées de boulets de protestation initiale, ils se soumettaient docilement au pillage.

Mais pas le Molly Doom. Pour une raison inconnue, son commandant avait décidé de se battre. Que contenait ce navire pour que son chef soit prêt à sacrifier tout son équipage ?

Il ne tarderait pas à le savoir.

Une nouvelle détonation retentit. Morgan eut à peine le temps de se baisser qu’un boulet de canon le frôla, avant d’atterrir sur la proue à tribord, sans causer de gros dégâts. Il serra les dents. Pour un peu, il serait en train de chercher sa tête parmi les flots.

— Une part du capitaine à l’équipe qui fait tomber le mât principal ! cria-t-il à ses canonniers.

Il commençait à en avoir assez de ce jeu. Il était temps d’y mettre un terme.

Huit canons du pont principal furent avancés pendant qu’on en rechargeait quatre autres. Le navire tangua en raison du poids des engins qu’on déplaçait. Les mèches de coton sifflèrent juste avant que les boulets jaillissent, presque à l’unisson.

Traînant les lourds canons en arrière, les hommes versèrent des seaux d’eau sur les tubes de métal surchauffés, afin de les refroidir pour préparer la nouvelle bordée.

Morgan sourit devant l’efficacité déployée par ses matelots, la symphonie de leurs mouvements.

Comme il aimait cela !

Les oreilles bourdonnantes en raison du fracas, il les regarda tirer une nouvelle bordée. Quelques secondes plus tard, un gréement du Molly Doom vacilla avant de s’effondrer. Le mât principal s’écrasa dans l’océan, créant une énorme vague saluée par un hurlement de victoire de tout l’équipage.

Le soufre les enveloppait de son odeur prégnante et leur piquait les yeux. Ils avaient poursuivi ces Anglais pendant des heures, et cette longue traque arrivait à son terme. Avec ce dernier coup, le Vengeance avait paralysé sa proie.

— Abordez, monsieur Pitkern ! cria Morgan à son quartier-maître. Profitons de cette gîte à bâbord.

— Oui, capitaine, répondit Barney Pitkern, manœuvrant aussitôt le gouvernail.

Le Vengeance troua les vagues pour venir se placer au côté du Molly Doom.

— Préparez-vous, lança Morgan aux douze tireurs d’élite positionnés dans les gréements, prêts à affronter toute mauvaise surprise que pourrait leur réserver la frégate anglaise. Feu sur mon ordre.

Aussitôt, les hommes mirent le vaisseau ennemi en joue.

Et comme chaque fois, afin de préserver son identité, Morgan plaça un masque sur son visage.

Sur le pont principal, seize membres de son équipage dégainèrent épées et pistolets, se préparant à l’abordage. Des crochets fixés au bout de cordes volèrent pour venir mordre le Molly Doom et l’amener bord à bord.

Aucun des matelots anglais ne prit les armes, une attitude surprenante après la férocité avec laquelle ils s’étaient battus quelques instants auparavant.

Au contraire, ils fixaient Morgan, comme pétrifiés. Même leur capitaine, en grand uniforme de la marine de Sa Majesté – redingote bleu marine, culottes blanches et perruque – ne faisait qu’ouvrir et refermer la bouche tel un poisson hors de l’eau.

À mesure qu’ils amenaient la frégate au plus près, il était facile de distinguer les matelots anglais des Américains qui avaient été enrôlés de force. Dans les regards de ces derniers brûlait un immense soulagement, tandis que leurs geôliers tremblaient d’effroi.

Barney laissa échapper un rire rauque.

— Regardez ça, cap’taine. Ils hissent enfin le drapeau blanc.

— Oui, et je dirais qu’il est bien plus blanc que la culotte de ce capitaine, ajouta Kit.

Morgan rit de la remarque de son maître d’équipage. Pour un gamin avec à peine trois poils au menton, Kit avait déjà vu plus que sa part de sang et de combats.

Et de culottes anglaises souillées.

— Ramenez-les à bord, les gars, cria Barney au petit groupe d’hommes qui jetaient les planches d’abordage. Libérez nos braves Américains de ces canailles d’Angliches.

En quelques minutes seulement, on sépara les prisonniers de leurs geôliers pour les faire passer à bord du Vengeance.

Morgan savait qu’il ne faudrait pas longtemps à son équipage, accoutumé à de tels accrochages, pour dénicher le butin caché à bord de la frégate, toutes ces richesses que les Britanniques avaient volées en Amérique.

Barney envoya deux hommes supplémentaires aider à transborder une lourde caisse d’épices. Morgan sourit devant l’efficacité du vieux briscard. À soixante-deux ans, Barney ressemblait à un morceau de bois flotté tout tordu, mais sa petite stature et son crâne chauve cachaient le fait qu’il s’agissait d’un des meilleurs quartiers-maîtres à avoir jamais sillonné les mers.

— Capitaine ! cria un des hommes portant la caisse. Je vous jure que c’est bien trop lourd pour être des épices.

Curieux, Morgan fit sauter une des planches avec sa dague. Sa main toucha d’abord quelques morceaux de papier, avant de rencontrer un objet beaucoup plus dur. S’en emparant, il sortit une pièce d’or.

Il éclata de rire. Pas étonnant que les Britanniques aient risqué leur vie. Même s’il allait devoir donner une part du butin au tout nouveau gouvernement américain, il resterait largement assez d’or pour rendre heureux tout son équipage.

— Qu’est-ce qu’on fait du Molly Doom, cap’taine ? demanda Barney tandis que la dernière caisse était hissée à bord.

Morgan jeta un regard aux visages terrifiés des Britanniques et réfléchit. Aucun de ses hommes n’avait été gravement blessé et, à l’exception de quelques éraflures ici ou là, son navire était intact.

Et ils avaient récupéré la rançon d’un roi en or.

Aujourd’hui, il ferait preuve de clémence.

— Détruisez leur foc et leur voile de misaine, répondit-il. Cela leur fera passer l’envie de se lancer à notre poursuite.

— Non ! fit le capitaine anglais d’une voix plaintive. Nous serions à la merci des pirates.

Une ride de colère creusa le front de Morgan.

— D’après mon expérience, les pirates sont bien plus cléments avec leurs prisonniers que vous autres Anglais.

Kit s’esclaffa.

— Pour sûr, cap’taine. Et avec sa perruque, il fera un joli garçon de cabine pour un prince pirate.

Barney flanqua une solide claque sur le dos du jeune homme.

— Vaudrait mieux lui faire frotter le pont. Avec ses bras rondelets et son derrière grassouillet, il n’aura qu’à rouler sur les planches pour le nettoyer.

Morgan secoua la tête devant leurs plaisanteries.

— Levez les voiles, quartier-maître, et cap sur la maison. Je crois que nos nouveaux hôtes sont impatients de retrouver la terre ferme.

Cela provoqua une série d’acclamations de la part des matelots libérés, pendant que son équipage se mettait en devoir d’exécuter ses ordres.

À peine eurent-ils abandonné le Molly Doom derrière eux qu’un des marins américains s’avança vers Morgan.

Une folle gratitude brillait dans ses yeux tandis qu’il arrachait le foulard anglais qui lui couvrait la tête.

— Je ne sais comment vous remercier, capitaine, dit-il. Nous avons tous si souvent prié pour que le Vengeance de Triton croise notre route et nous libère.

Morgan se souvint d’un temps où lui aussi murmurait de telles prières désespérées. Sauf que personne n’avait répondu aux siennes, si bien qu’il avait dû prendre les choses en main. Très tôt dans sa vie, il avait appris à ne compter que sur lui-même.

— C’est une joie pour moi d’avoir pu vous libérer.

— Oui, renchérit un autre matelot en rejoignant le premier. Vous êtes bien comme le dit cet article. Fier et loyal.

Morgan se figea.

— Quel article ?

— Eh bien… celui-ci. Je l’ai récupéré sur le vaisseau marchand où je servais encore le mois dernier, expliqua l’homme en fouillant sous sa chemise.

Il sortit un bout de papier tout chiffonné et humide, qu’il tendit à Morgan.

Celui-ci le déplia. À mesure qu’il lisait, la colère monta en lui, faisant bouillonner chaque fibre de son corps. Mille sabords ! Ce maudit journaliste avait découvert son identité !

— Monsieur Pitkern ! s’écria-t-il. Cap sur Savannah !

— Savannah, cap’taine ? s’étonna Barney.

— Oui. Il y a quelqu’un là-bas que je dois réduire au silence.
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— Eh bien ? Qu’en pensez-vous ?

L’enthousiasme et l’espoir de Serenity James firent sourire Douglas Adams. Elle n’avait guère changé depuis cette première fois où il l’avait vue, près de vingt ans plus tôt. Sauf qu’à l’époque elle était couverte de terre, robe et collants déchirés, tout en serrant une pomme contre son torse de fillette de cinq ans. Une pomme qu’elle était allée cueillir au sommet d’un arbre.

Même si son visage n’avait plus ces rondeurs de chérubin qui l’avaient ému, il trahissait toujours ce romantisme qui l’avait incitée à grimper sur ces branches pour se proclamer Hélène de Troie tenant dans sa main la pomme d’or d’Aphrodite.

— Je crois que c’est votre meilleur article, déclara-t-il enfin.

Sa récompense fut un sourire encore plus éclatant, qui illumina ses traits et fit briller ses yeux comme un feu indigo.

Loin d’être une beauté saisissante, Serenity possédait néanmoins une qualité très spéciale qui la différenciait des autres femmes. Même un homme marié d’un âge aussi avancé que Douglas ne pouvait nier son charme unique, ni l’attraction qu’elle exerçait.

Se penchant sur le bureau, elle contempla les feuillets qu’il tenait à la main.

— Vous ne trouvez pas la conclusion un peu trop mélodramatique ? J’ai essayé de me contenir, mais vous me connaissez : il m’arrive parfois…

— Non, je ne trouve pas, coupa-t-il avec un sourire.

C’était le problème avec Serenity : chaque fois qu’elle était nerveuse ou excitée, elle avait tendance à parler à tort et à travers, à dire tout ce qui lui passait par la tête. Si on ne l’arrêtait pas, on pouvait vite se retrouver noyé sous une déferlante de mots.

— L’idée d’une vaste conspiration est très bien vue.

Soudain, son plaisir devant ses éloges s’éteignit et elle retira ses lunettes. Dans un geste nerveux, familier, elle se mit à jouer avec les branches.

— Croyez-vous que père va l’aimer ?

Douglas réprima une grimace. Elle était si anxieuse de plaire à ce vieux tyran ! Mais, après vingt ans de travail au service du bonhomme, il savait que Benjamin James n’était jamais satisfait de rien.

— Je ne vois pas pourquoi il ne le publierait pas.

Elle esquissa un maigre sourire. Mieux que personne, elle connaissait les raisons pour lesquelles son père refuserait l’article, pourquoi il continuerait à rejeter le travail de sa fille.

— Ah, si j’étais un homme…, dit-elle avec cette mélancolie que Douglas connaissait bien. Je serais un vrai journaliste comme père, Jonathan ou vous. Je pourrais descendre sur les quais, interroger les témoins, aller dans des tavernes, fréquenter les… (Elle secoua la tête et soupira.) Je sais, je sais, je rabâche…

Dans sa robe noire toute simple, elle traversa l’étroit espace de travail qu’ils partageaient, pour gagner son bureau en acajou qui croulait sous les manuscrits qu’elle avait la charge de corriger.

Elle s’immobilisa en chemin pour jeter un regard nostalgique à travers la baie vitrée vers la rue animée, remplie de marins, de poissonniers, d’enfants et d’hommes d’affaires qui revenaient du port ou y descendaient.

Elle se languissait de choses auxquelles elle n’aurait jamais accès. Si cela ne tenait qu’à lui, pensa Douglas, il lui donnerait avec joie l’autonomie à laquelle elle rêvait.

Malheureusement, il ne pouvait lui offrir qu’une oreille sympathique et quelques encouragements.

— Ne perdez pas espoir, mademoiselle Serenity. Un jour, l’aventure franchira cette porte et vous…

— Et je courrai me cacher, dit-elle avec un soupir.

Se tournant face à lui, elle rechaussa ses lunettes et redressa les épaules, adoptant cette expression pragmatique qu’elle portait en permanence comme une armure.

— Nous savons tous les deux que je ne suis pas une de ces femmes audacieuses qui défient les lois de la société, comme Mary Montagu, mon idole. J’ai l’esprit trop pratique pour cela.

Retraversant la pièce, elle vint lui prendre les pages des mains.

— Mais au moins, conclut-elle, je peux faire semblant.

La porte du bureau s’ouvrit, et une fraîche brise d’automne vint agiter les pages des journaux étalés sur les tables un peu partout dans la pièce.

Douglas se redressa sur sa chaise alors que Benjamin James, son patron, pénétrait dans la place. L’homme était intimidant, affichant en permanence une sévérité qui avait fini par sculpter de profondes rides sur ses traits burinés.

— Bonjour, monsieur, dit calmement Douglas.

Benjamin répondit par un vague grognement.

— Comment allez-vous, père ? demanda Serenity.

— Ces canailles ne me disent pas tout, aboya-t-il. J’enverrai Jonathan là-bas tout à l’heure. Peut-être que ton frère parviendra à leur tirer les vers du nez. Par tous les dieux, il semble y parvenir mieux que moi, aussi bon à rien soit-il !

Ses yeux bleus et froids s’arrêtèrent sur les feuillets qu’elle tenait à la main et il haussa un sourcil broussailleux, ce qui lui donna un air encore plus menaçant.

Douglas se renfonça dans sa chaise, regrettant de ne pouvoir disparaître sous le plancher, pendant que Serenity soutenait vaillamment le regard de son père. Il n’avait jamais compris comment elle pouvait être immunisée contre les humeurs noires de Benjamin James. Il aurait bien aimé connaître son secret.

— Qu’est-ce là ? gronda Benjamin. Encore un de tes fichus articles ?

— Oui, je viens de le terminer…

— Je ne vois pas pourquoi tu te donnes tant de peine, grommela-t-il en lui prenant les pages des mains et en les repliant.

Douglas serra les dents en voyant les épaules de Serenity se crisper. Comment son père pouvait-il traiter son travail ainsi ?

Non, se reprit-il mentalement. Parler de « travail » n’était pas suffisant. Elle y mettait toute son âme. C’étaient ses rêves qu’elle transcrivait ainsi. Des rêves dont ils savaient tous qu’ils ne se réaliseraient pas.

Chose qu’il ne lui dirait jamais, son irascible père se chargeant de le lui répéter continuellement. Douglas n’aurait jamais la cruauté de lui rappeler qu’il valait mieux laisser ses rêves d’enfant derrière elle, de les enfermer dans un coffre avec ses poupées et ses robes à dentelle.

Secouant la tête, Benjamin agita la brassée de pages sous le nez de sa fille.

— Quelle perte de temps, à ton âge ! Une vieille fille, voilà ce que tu es. Je devrais avoir un ou deux petits-enfants depuis longtemps, maintenant. Et qu’est-ce que j’ai à la place ? Une débauchée qui s’enfuit au milieu de la nuit, une autre qui se prend pour une espèce d’avocat, et un fils qui ne sait même pas faire son nœud de cravate.

Il la dévisagea, les yeux brillants de colère.

— Et comme si ceux-là ne suffisaient pas à me rendre fou, le peu de santé mentale qu’il me reste est menacé par une fille qui se prend pour Mary Wortley Montagu.

Il leva les yeux au ciel pour implorer l’esprit de son épouse dans une litanie que Serenity connaissait par cœur.

— Pourquoi m’as-tu laissé avec eux, Abigail ? Ils auraient bien besoin de ta paisible influence. (Secouant à nouveau la tête, il fixa sa fille.) Celle-ci ne m’écoute jamais.

Sa tirade terminée, il se dirigea vers le fond de la pièce où se trouvait son propre bureau. Il jeta les quelques feuillets sur ceux qui le jonchaient déjà.

Croisant les bras, Serenity adressa un sourire qui se voulait confiant à Douglas. Mais il nota les rougeurs de gêne sur ses joues.

— Il le publiera, mademoiselle Serenity, dit-il à nouveau, avant d’ajouter la phrase qui était devenue une plaisanterie entre eux : Et, un jour, l’aventure viendra.

Le sourire de la jeune femme devint rêveur.

— Espérons qu’elle se présentera avec de longs cheveux noirs qui dansent sous le vent et des yeux de pirate.

Douglas éclata de rire, ravi de constater que son père ne l’avait pas déprimée.

— Oui, votre pirate viendra par un jour pluvieux comme celui-ci, les cheveux fouettés par l’orage.

 

 

Deux jours plus tard, Serenity contemplait une nouvelle fois le monde qui passait devant la vitrine des bureaux de son père.

— Vingt-quatre ans aujourd’hui, marmonna-t-elle à la chatte écaille et blanc qui somnolait sur ses cuisses pendant qu’elle feuilletait les pages qu’elle venait de corriger. Et je ne suis toujours pas plus près de devenir la journaliste que je voulais être quand j’avais cinq ans.

— Journaliste, bah ! tonna la voix de son père à l’autre bout de la pièce, la faisant sursauter.

Même s’ils étaient seuls, elle était certaine qu’il n’avait pu l’entendre.

— Tu ferais mieux de penser à mes petits-enfants, continua-t-il en venant se planter devant sa table. Voilà qui me rendrait heureux. Plutôt que de te voir assise là à accomplir un travail d’homme !

Il lui prit la main droite de façon à montrer les taches d’encre sur ses ongles et au bout de ses doigts.

— Regarde-moi ça ! Ah, je n’aurais jamais dû publier le moindre de tes articles, ni même te laisser approcher de ce bureau. (Il lui lâcha la main, fronçant les sourcils.) Je n’ai fait qu’encourager ton obstination et tes caprices !

Serenity avait pour principe de ne jamais céder devant son père. Ni de lui laisser le dernier mot quand cette sempiternelle discussion surgissait entre eux.

— Si c’est une telle bénédiction, comment se fait-il qu’il y ait si peu de mariages heureux ?

Indigné, il la toisa avant d’abattre violemment sa paume sur la table en acajou. Des papiers volèrent. Priss, sa chatte, releva la tête, contempla Benjamin James, puis se rallongea tranquillement dans le giron de Serenity.

— Ne commence pas à me rebattre les oreilles avec ces histoires de réforme sociale, ma fille. Cette Mary…

— Elle s’appelle Mary Astell, père.

— Je me moque que ce soit ou non la Vierge Marie. Je ne tolérerai plus cette désobéissance de ta part. Bon sang, je jure que je vais te trouver un mari d’ici la fin de la semaine !

Serenity se mordit les lèvres pour ravaler les mots qui lui montaient à la bouche. Il ne trouverait jamais un tel oiseau rare. Ils le savaient tous les deux. Même avec la fortune dont il disposait, il aurait beaucoup de mal à dénicher un homme prêt à s’unir avec celle que les vieilles biques de la ville surnommaient « cette pauvre petite James ».

Les voix familières des matrones résonnèrent dans son esprit.

« Cette fille n’a jamais connu le goût de la badine et c’est bien dommage. Maintenant, il est trop tard pour que son père lui mette un peu de plomb dans la tête. Quel homme la supporterait ? »

« Cette pauvre petite James. Déjà si vieille et si terne, mais le pire c’est qu’elle a un avis sur tout. »

Les hommes que son père trouvait respectables n’accepteraient jamais d’épouser quelqu’un comme elle. Non, ces messieurs recherchaient des filles plus jeunes, des créatures à l’esprit sous-développé qui attendaient le mari qui leur remplirait la tête de Dieu sait quelles sornettes jugées convenables.

Elle n’était pas issue du même moule, tout simplement.

Elle poussa un soupir de regret, non pas d’être différente – cela, elle ne le regretterait jamais – mais en raison de ce désaccord permanent avec son père.

Quand étaient-ils devenus si opposés ?

Il y avait eu une époque où ils étaient proches, inséparables même. Un temps où il approuvait son opinion quant au fait que les femmes devaient prendre un rôle plus important dans ce pays. Qu’il était essentiel qu’elles soient mieux éduquées.

La mort de sa mère avait tout changé.

Il continuait pourtant, à sa manière, de la soutenir. Malgré tous ses reproches et jérémiades, il publiait ses articles dans la Dépêche. Et quand elle en faisait passer un derrière son dos – ce qui l’irritait au plus haut point –, il hurlait certes, mais il ne l’avait pas encore bannie du journal.

C’était peut-être idiot de sa part mais elle aimait penser que, d’une certaine manière, il était fier d’elle, et que c’était la raison pour laquelle il la laissait continuer à travailler.

— Tiens, aboya-t-il en déposant une nouvelle liasse de feuilles sur son bureau. Il faut que tout ça soit corrigé avant la fin de la semaine, fit-il en retraversant la pièce pour enfiler manteau et chapeau.

— Oui, père, dit-elle calmement.

Il lui adressa un dernier regard impérieux, avant de saisir la poignée de porte en cuivre.

Se frottant les yeux sous ses lunettes, Serenity chassa sa petite chatte et se pencha en avant.

— Et débarrasse-toi de ce satané animal ! s’exclama son père avant de claquer la porte derrière lui, prêt à braver la pluie.

Priss émit un miaulement indigné.

— Tout va bien, dit Serenity. Tu sais que je ne me débarrasserai pas de toi.

Sans lui accorder un regard, l’air hautain, la chatte fila vers le fond du local.

Soudain, une forte odeur d’encre frappa les narines de Serenity.

Elle se figea. Oh non, pas aujourd’hui… Pas avec la réception ce soir. Elle avait dû se barbouiller les yeux et le nez avec de l’encre.

Il avait fallu un mois pour que la dernière tache s’efface de sa peau. Croyant à un œil au beurre noir, M. Jones, le boulanger, avait fait la tête à son père pendant des semaines.

Elle sourit en songeant à cet épisode. Aussi bourru soit-il, son père n’avait jamais levé la main sur elle. Ses remarques étaient assez vexantes comme cela.

Si seulement elle trouvait le moyen de faire ses preuves ! De montrer au monde entier que Serenity James était une journaliste tout aussi capable que son frère.

— Ah, Priss, dit-elle à sa chatte qui revenait déjà. Je ne sais pas ce que je donnerais pour avoir un vrai sujet. Rédiger un article qui ferait le tour du pays !

La chatte entreprit de se lécher une patte.

— Oui, tu as raison… je me fais des illusions.

Se frottant le visage avec un linge imbibé de térébenthine, Serenity contempla le travail qui l’attendait sur sa table.

— Quelle tristesse. Quelle monotonie. Je suis assez bonne pour corriger les articles de ces messieurs, mais pas pour en écrire moi-même.

Elle allait probablement passer le restant de sa vie dans cette pièce à trier des papiers, corriger des fautes et lire des articles écrits par d’autres.

Soupirant à nouveau, elle reposa le linge sur le bureau pour lancer un regard mélancolique par la baie vitrée couverte de gouttes en direction des quais peuplés d’hommes qui menaient des vies palpitantes, voyageaient de par le monde et avaient vu des choses incroyables.

Ah, si seulement elle possédait une once du courage de son idole, lady Mary Wortley Montagu ! Elle se marierait par amour, explorerait des contrées inconnues… Elle apprendrait des langues nouvelles, visiterait des harems !

Que ne donnerait-elle pour être emportée loin de cette vie fastidieuse, de ces jours qui se ressemblaient tous ? Si seulement un beau pirate venait l’enlever pour l’entraîner dans des aventures que même son imagination – pourtant fertile – ne pouvait concevoir.

Serenity éclata de rire. Son père ferait une crise d’apoplexie s’il l’entendait émettre de telles idées. Un beau pirate entrant ici…

— Ah, si seulement…

Secouant la tête devant sa propre sottise, elle rit de nouveau.

— Oui, et avec des si, ce serait Noël tous les jours.

À cet instant précis, la petite cloche au-dessus de la porte tinta. Rougissant d’être surprise au milieu de telles pensées, Serenity se redressa sur sa chaise.

— Papa, as-tu oublié quelque…

Sa voix s’éteignit alors qu’elle levait les yeux, pour découvrir une espèce de montagne vêtue de noir qui pénétrait dans la pièce.

Ruisselant, l’homme avait la tête baissée pour se protéger de l’orage. D’un geste gracieux, il retira son chapeau et rejeta sa cape en arrière.

Dieu du Ciel !

Ce n’était pas son père.

Mais bien le pirate de ses rêves ! D’une beauté indicible. Large d’épaules, bardé de muscles puissants qui roulaient sous le gilet trempé et la chemise blanche.

Son foulard s’était dénoué et pendait sur sa chemise, exposant un cou magnifique. Un cou sensuel, qui éveilla en elle des sensations qu’elle ne connaissait pas… et qui lui donnaient l’envie de toucher cette peau pour découvrir sa texture.

« Dieu du Ciel ! » répéta cette même voix en elle.

Ses cheveux aussi noirs que la nuit étaient tirés en queue de cheval. Son visage n’avait rien de délicat mais semblait au contraire taillé dans le granit – le seul mot qui convenait pour décrire la dureté de ces traits incroyablement masculins. Il était saisissant, fascinant, séduisant… mais, pour l’heure, son expression était surtout extrêmement sévère et ses yeux sombres d’une terrifiante intensité.

Secouant son chapeau pour en chasser l’eau, il s’avança.

Enfin remise du choc de cette apparition, Serenity trouva la force de refermer la bouche. Elle déglutit avec difficulté.

— Puis-je vous… aider ? demanda-t-elle, la voix tremblante.

— Oui, dit-il, le regard plus dur encore. Je cherche un certain S.S. James.

Une nuée de papillons se mit à voleter dans son ventre. Que pouvait lui vouloir cet inconnu ?

Elle savait très bien ce qu’elle voulait qu’il lui veuille. Il lui était facile de l’imaginer se pencher vers elle, son haleine lui effleurant le cou tandis qu’il lui murmurerait un poème libertin au creux de l’oreille…

Reprends-toi, bon sang !

Clignant des paupières pour chasser cette image, elle se força à rester aussi calme que possible devant ce qui était son « rêve devenu réalité ».

— Je suis S.S. James. Serenity James. Pour vous servir.

Une lueur de surprise dansa dans les superbes profondeurs noisette de ses yeux, mais ils ne tardèrent pas à retrouver leur dureté. Serenity eut l’impression qu’il était rare que cet homme se laisse surprendre. Et cette pensée lui procura une sensation de délice inattendue.

Il laissa tomber un exemplaire de la Dépêche de Savannah sur le bureau.

— Parlez-moi de ceci.

Baissant les yeux, elle vit qu’il s’agissait d’un numéro du mois dernier, celui où elle avait publié l’histoire sur le Loup des Mers… sans l’accord de son père.

Par tous les cieux, jusqu’à quand cet article allait-il lui être reproché ? Son père n’avait cessé de lui en parler – de lui crier dessus –, la dernière fois hier ! Même Douglas, d’ordinaire réservé, lui avait fait part de quelques remarques acerbes. Et maintenant cet inconnu…

Qu’y avait-il donc dans ces quelques lignes qui donnait envie à tous les hommes de l’étrangler ?

— Que désirez-vous savoir ? répliqua-t-elle en soutenant son regard.

— Tout. Tout ce que vous savez sur le Loup des Mers et son navire, le Vengeance de Triton.

Malgré elle, elle esquissa un sourire au souvenir du flibustier qui ne s’en prenait qu’aux navires britanniques.

— N’est-ce pas la plus incroyable des histoires ?

Il haussa un sourcil.

Même si son bon sens lui disait de tenir sa langue, elle en fut incapable, comme d’habitude dès qu’elle évoquait un de ses articles. D’autant qu’il était question d’un véritable héros américain qu’elle vénérait.

— À la seconde où j’ai entendu parler de sa bravoure, j’ai été comme ensorcelée. Le Loup des Mers est le héros le plus courageux à avoir sillonné l’océan. Bon mais féroce, il protège ceux qui ne peuvent se défendre eux-mêmes. Et son équipage ! Comment ne pas aimer cette drôle de bande qu’il a rassemblée autour de lui ?

Le regard de l’inconnu se fit meurtrier.

Une peur soudaine envahit Serenity. Il était évident que son enthousiasme déplaisait souverainement à cet homme.

— Pourquoi est-ce si important pour vous ? demanda-t-elle.

— Je pense que vous le savez très bien.

Désorientée, elle secoua la tête. Quelle étrange remarque.

— Non, je n’en sais rien.

— Me prenez-vous pour un imbécile ?

— Certainement pas.

Elle le prenait plutôt pour le spécimen masculin le plus intéressant qu’il lui ait été donné de connaître, tout à fait digne du héros dont elle avait rêvé pour incarner le Loup des Mers. Oui, son pirate au grand cœur aurait la même mâchoire farouchement volontaire, et ces yeux dangereux qui brillaient comme une pierre précieuse.

— Vous évoquez des sources dans votre article. Qui vous a parlé du Loup des Mers ? demanda-t-il.

Elle haussa les épaules.

— J’ai entendu mon frère en parler à mon père.

— Votre frère et votre père ? Comment l’ont-ils connu ?

Elle se hérissa.

— Mais enfin, pour qui vous prenez-vous ? Le Grand Inquisiteur ?

Quand il lui répondit, il énonça chaque mot très lentement, la voix lourde de menace :

— Je veux des noms.

Quel mal y aurait-il à le satisfaire ? se demanda Serenity. Si cela pouvait l’apaiser, à quoi bon se taire ? Et puis, le silence n’avait jamais été son fort.

— Mon frère a entendu cette histoire d’un marin sur les quais, qui disait avoir aperçu le navire du Loup des Mers dans les parages. Selon cet homme, il s’agissait bien du même capitaine qui avait pour habitude de forcer le blocus anglais pendant la guerre d’Indépendance.

— Le nom de ce marin ?

— Je l’ignore.

Les yeux bruns s’assombrirent. Il ne la croyait pas.

Et puis d’abord, comment osait-il s’introduire dans le bureau de son père et l’interroger ainsi ! Il était hors de question qu’elle se laisse intimider par quiconque.

Pour qui se prenait cet inconnu ?

Pour le Loup des Mers ?

— Pourquoi vous intéresse-t-il autant ?

Morgan Drake prit une longue inspiration pour se calmer. Avec toute la patience dont il était capable – et elle était loin d’être immense – il posa son chapeau sur le bureau et planta les mains de part et d’autre de la pile de papiers qui s’y amoncelaient.

Se penchant en avant, il gratifia la jeune femme du regard qui terrifiait les hommes, et qui en avait poussé beaucoup à lui demander grâce à genoux. Le regard qui brisait les nerfs de tous ceux qu’il désirait intimider.

Il eut la surprise de voir la femme se redresser de toute sa hauteur dans sa chaise.

Bon sang. Il avait besoin de réponses. Maudit soit le crétin qui avait autorisé une femme à écrire des articles dans ce journal !

Elle le considéra comme si sa fureur ne la concernait en rien. Comme si affronter des hommes en colère faisait partie de son quotidien.

— Je ne comprends pas pourquoi cet article vous irrite à ce point, dit-elle enfin. C’est juste une histoire que j’ai embellie en inventant certains détails. Une œuvre de fiction, pratiquement.

— En inventant ? répéta-t-il, incrédule. Vous n’avez pas tout inventé. Certains détails sont trop précis.

— Précis ? s’exclama-t-elle, les yeux écarquillés. Mais enfin, monsieur, je vous le répète : il s’agit d’un œuvre de fiction. Complètement.

Pourquoi mentait-elle ainsi ? se demanda Morgan, égaré.

Il ne s’agissait nullement d’une histoire inventée. Comme il le disait, certains détails étaient très précis : depuis son engagement forcé dans la Royal Navy alors qu’il était jeune orphelin, jusqu’à ses débuts sur un navire corsaire.

Ensuite avaient commencé ses « exploits », cette interminable série d’attaques afin de libérer les marins américains dont les Britanniques avaient fait des forçats…

Non, elle connaissait bien trop d’éléments le concernant. L’article de cette femme révélait tout de lui, à l’exception de son nom. Il ne pouvait se permettre qu’elle dévoile sa véritable identité. Le gouvernement britannique serait trop heureux de lui mettre la main dessus. Pour l’instant, ces messieurs les Anglais ne connaissaient que son surnom.

Il était décidé à tout faire pour préserver son secret.

Soudain, le bleu céleste de ses yeux s’illumina.

Elle se dressa en lui adressant un immense sourire qui transforma ses traits.

— Bonté divine, je sais qui vous êtes !

Il se glaça tandis que, hilare, elle lui adressait un clin d’œil.

— C’est Douglas qui vous envoie, n’est-ce pas ? reprit-elle. J’aurais dû le deviner à la seconde où je vous ai vu !

Totalement déconcerté, il la dévisagea.

Essayait-elle de faire diversion ?

C’était une ruse que lui-même employait souvent contre ses ennemis. Détourner leur attention pour mieux leur fondre dessus et les écraser.

Si cette gamine s’imaginait qu’il allait tomber dans le piège…

— Qui est Douglas ?

Contournant le bureau pour le rejoindre, elle rit à nouveau.

— Comme si vous ne le saviez pas ! dit-elle en posant une main sur son bras et en le serrant gentiment.

Cette femme était-elle folle ? Morgan ouvrit la bouche…

— Comment ai-je pu ne pas le comprendre en vous voyant entrer ici ? dit-elle sans lui laisser le temps de placer un mot.

Son sourire s’élargissant encore, elle le détailla, entamant un cercle autour de lui.

— Vous êtes parfait. Absolument parfait. Et en plus, il pleut des cordes. Les conditions idéales.

Elle s’empara de son chapeau sur son bureau, le retourna entre ses doigts, avant d’en tapoter les rebords.

— Vous le portiez même légèrement de travers sur le crâne, exactement comme le disait Douglas.

Elle s’en coiffa pour en faire la démonstration.

Morgan se figea.

Donc, elle le connaissait. D’une manière ou d’une autre, cette gamine avait découvert son identité.

Une fois encore, il voulut prendre la parole. En vain.

— Pourquoi avez-vous accepté cette comédie ? demanda la fille en retirant le chapeau. Vous n’avez pas tout inventé, reprit-elle en baissant la voix de deux octaves pour l’imiter. Bien sûr que je n’ai pas tout inventé. J’ai fait mon enquête. Même si je suis une femme, je suis une excellente journaliste quand j’ai un bon sujet. Je n’arrive pas à croire que Douglas vous ait demandé de m’interroger de cette façon. C’est sans doute sa façon de me montrer pourquoi mon père refuse que j’aille traîner sur les quais pour me retrouver face à des hommes tels que vous ! (Elle leva les yeux au ciel.) Pff… Père m’arracherait la tête. Vous pouvez dire à Douglas que j’ai compris la leçon, mais il aurait pu me la donner d’une façon plus sympathique.

Avec toujours ce sourire enchanteur aux lèvres, elle chassa une poussière de son chapeau.

— Oh, c’était malin de sa part ! Je vais avoir du mal à lui rendre la monnaie de sa pièce. Mais vous pouvez compter sur moi.

Pendant qu’elle continuait son babillage, une étrange odeur surprit Morgan. Elle flottait partout autour de lui.

De la térébenthine ?

De plus en plus perplexe, il en chercha la source. Oui, c’était bien de la térébenthine. Mais d’où provenait-elle ?

Soudain, il comprit.

C’était elle.

Non, argua son bon sens. Impossible. Se penchant légèrement en avant, il renifla discrètement alors qu’elle passait à nouveau devant lui.

Aucun doute possible. Cette femme s’était aspergée de térébenthine comme d’un parfum français !

Haussant un sourcil, il étudia un peu mieux l’étrange créature qui continuait à parler de ce Douglas et d’une espèce de défi permanent qui les liait.

S.S. James était assurément un être curieux. Jamais encore il n’avait rencontré une femme prête à s’imbiber d’une décoction aussi malodorante. Pourtant, cela ne semblait pas du tout la gêner. En fait, elle ne paraissait même pas y penser.

Ses cheveux châtains étaient tirés en un chignon sévère sur la nuque, sans que s’en échappent ces boucles en ressorts qu’arboraient la plupart des femmes aujourd’hui. Et plutôt que de porter une couleur douce pour mettre en valeur son teint pâle, elle s’était attifée d’une modeste robe noire dont seule la collerette de dentelle blanche venait rompre la monotonie.

Sans la broche de rubis et diamants épinglée entre ses seins, on aurait pu la croire en deuil.

— Pauvre Douglas. Pas étonnant qu’il ait rechigné à se rendre sur l’île de Saint-Simon aujourd’hui pour interroger cet homme dont la maison a été incendiée par sa femme en colère. Je suis sûre qu’il aurait préféré être ici pour voir ma tête quand vous êtes entré ! Oh, je suis bien contente qu’il n’ait pas été là. Il se serait moqué de moi jusqu’à la fin des temps !

Tandis qu’il parcourait son corps du regard, la plus étrange des choses se produisit. Il se prit à l’imaginer vêtue d’une robe de bal bleue, sa chevelure coiffée artistiquement…

Oui, derrière cette espèce de lorgnon, elle avait des yeux dignes des plus belles mers du Sud. Elle avait aussi des lèvres sensuelles qui imploraient d’être goûtées, une peau pâle et crémeuse qui…

Morgan cligna des paupières.

Était-il devenu fou ?

Nan, cap’taine, juste excité comme un fou.

Il se raidit tandis que la voix moqueuse de Barney lui traversait le crâne. Penser à cette vieille bernacle lui permit de revenir à la situation présente.

— Mademoiselle James, je n’ai rien…

— S’il vous plaît, dit-elle avant de le prendre par le coude pour le reconduire vers la porte. J’apprécie vraiment ce que vous tentez de faire. Mais le moment est mal choisi. J’ai une tonne d’articles à corriger, et ma sœur ne va pas tarder pour me ramener à la maison où j’ai une réception à préparer pour ce soir. Vous pouvez remercier Doug…

Elle se figea sur place, fixant la vitrine de la devanture d’un air éberlué.

Suivant son regard, Morgan se retrouva nez à nez avec deux membres de son équipage. Barney et Kit. Qui les contemplaient eux aussi.

Cette journée était-elle maudite ?

Ils étaient censés l’attendre au port, pas le suivre ici comme deux chiots incapables de se séparer de leur maître.

Ils se tenaient tous deux les jambes bien écartées, comme s’ils étaient en train de braver un ouragan sur le pont du Vengeance, les mains appuyées sur la vitrine pour leur servir de visière afin de mieux distinguer ce qui se passait à l’intérieur. Il ne manquerait plus maintenant que Barney se mette à ricaner et lui fasse signe comme le demeuré qu’il était.

Il poussa un grondement. Qu’ils aillent au diable !

Il s’occuperait d’eux plus tard. D’abord, il avait un mystère à résoudre… Comment cette femme avait-elle appris qui il était, et à qui l’avait-elle dit ?

Il était sur le point de reprendre son interrogatoire quand une voiture aux parements dorés s’arrêta devant les locaux du journal.

Comme un seul homme, Barney et Kit se retournèrent tandis qu’un valet en livrée verte bondissait du banc du cocher pour ouvrir la portière.

Un immense parapluie noir surgit et s’ouvrit, avant de basculer vers le haut, pour révéler une femme d’âge mûr dont la robe rivalisait en laideur avec celle de Serenity. La matrone lança un regard sévère aux deux marins, tout en maintenant le parapluie au-dessus de la portière ouverte. Une jeune et séduisante femme blonde émergea de la cabine.

Fronçant un joli sourcil, elle adressa un regard furtif à Kit et Barney avant de se diriger vers les bureaux, flanquée de sa chaperonne.

— Bonté divine, ma sœur, fit-elle quand elle fut entrée, contemplant les deux ruffians qui avaient repris leur examen à travers la vitrine. Tu as de bien étranges admirateurs…

— Bonjour, Honor. Madame O’Grady, les accueillit Serenity. Je vous présente un ami de Douglas venu me faire une surprise pour mon anniversaire. Mais comme je l’ai déjà expliqué à ce gentleman, le moment est fort mal choisi.

— Mais enfin, ma fille, à quoi pensiez-vous en le laissant entrer ici ? Vous devriez savoir qu’il ne faut jamais accueillir un homme pareil au journal quand vous êtes seule, déclara Mme O’Grady avec son fort accent irlandais.

Depuis la mort de sa mère, Era O’Grady s’était autoproclamée dame de compagnie. Ses ragots avaient scellé le sort de bien des jeunes femmes de Savannah, et Serenity n’était pas ravie qu’elle l’ait surprise avec cet homme.

Néanmoins, Mme O’Grady était loyale à Honor. Avec quelques excuses bien senties, Serenity devrait pouvoir apaiser ses craintes.

De plus, celle-ci était loin de posséder une beauté susceptible d’attirer un « homme pareil ». Tout le monde en ville le savait.

Mme O’Grady elle-même l’avait déjà dit.

Cette dernière était justement en train d’examiner l’étranger et, si Serenity ne l’avait pas aussi bien connue, elle aurait juré discerner une lueur d’admiration dans son regard.

— Bien trop souvent, j’ai vu des hommes comme celui-ci convaincre des malheureuses de renoncer à leur vertu, proclama la dame. Faites bien attention à vous, Serenity. Votre père ne vous le pardonnerait jamais, je vous le garantis.

— Vous avez tout à fait raison, madame O’Grady, acquiesça Serenity. Les hommes sont le fléau de ce monde et une menace permanente pour toutes les femmes.

Morgan haussa un sourcil. Même si elle avait employé un ton sarcastique, il n’appréciait guère d’être qualifié de fléau.

— J’étais justement en train de l’escorter vers la sortie quand vous êtes arrivées, enchaîna la jeune femme en lui fourrant son chapeau dans les mains, tandis que la matrone les couvait d’un regard suspicieux. Cela a été un plaisir de vous rencontrer, monsieur, et je vous suis reconnaissante de votre sens de l’humour, mais je dois partir.

Avec une efficacité qui le sidéra, il se retrouva poussé dehors sous la pluie, auprès de ses deux hommes d’équipage. Quelques secondes plus tard, les trois femmes s’engouffraient dans la voiture.

— Eh bien, cap’taine ? demanda Barney tandis que l’eau ruisselait de son tricorne sur ses épaules. Vous l’avez vu, votre journaliste ?

Abasourdi, Morgan contemplait la voiture qui s’éloignait. Jamais encore il n’avait été congédié avec une telle facilité. C’était… humiliant.

Exaspérant !

Comment osait-elle le chasser comme un vulgaire moustique ! Des femmes s’étaient évanouies rien qu’en le regardant. S’étaient battues les unes contre les autres pour obtenir un sourire de sa part.

Par Dieu, des rois avaient imploré une audience avec lui. Un sultan lui avait même offert la main de sa fille. Et cette gamine l’avait chassé sous une pluie battante avec à peine un au revoir.

Se souvenant de ses remarques à propos de son chapeau, il l’enfonça profondément sur son crâne.

— Très bien, mademoiselle James. Quand nous nous retrouverons, il faudra bien plus que votre sœur et une mémé irlandaise pour vous protéger.
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